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ENTREPOT DE MEUBLESdaigneront frapper à la porte de 
villa Casalini.

Nous parlâmes longuement poli
tique. Mais ce n’est pas le moment 
de relater ici fous les détails de cette 
entrevue ...Qu’il me soit toutefois 
permis de dire que c’est avec une 
véritable exaltation juvénile qu’il 
parlait de la Prance, qu’il considé
rait toujours comme sa seconde pa 
trie. Ainsi dans l’âme de ce héros, 
devant lequel tons les partis de
vraient s’incliner comme devant 
la plus haute personnification de 
Vidé* de Patrie, av.ru- e amertume 
ne snbisia't contre un pays où il 
n’avait souvent recueilli que haine 
•*t i"gratitude en retour des grandes 
fatigues qu’il avait supportées et 
des dangers sans nombre auxquels 
il s’était exposé pour sa défense.

Il s’exprimait en excellent fran
çais, avec un accent à peine percep
tible, et sa voix pénétrante et bien 
timbrée avait la fraîcheur d’une 
voix de jeune fille.

Ce qui me frappa tout d’abord 
dans Garibaldi, ce fut l’exquise dou
ceur de ses manières, et la puissan
ce att rante de son regard et de son 
sourire. Mon collègue et amis 
Charles Yriarte fait connaître en 
excellents termes le secret de ses 
étonnants succès : Ils sont dus, dit- 
il, non se ilement à une éloquence 
entraînante, à son sangfroid et à 
sou cou age, mais aussi à une grâ
ce indiscutable, à des dons magné 
tiques, à des attractions de char
meur, et peut-être, avant toute 
chose, à sa douceur évangélique.

homm ?. Les brocs ro lient sous la 
ab'e. <,

Mais voici qu’nn profond silence 
s« fait. Chacun a repris sa place. Le 
vieux soldat s’est assis à mes côtés, 
et je puis l'observer à mon aise. 
Que va-t-il se passer ? Un gros 
monsieur très barbu et très’.chevelu, 
un vrai type de “vieille Allemagne” 
un de ces purs g .llophobes, si 
chers à Wolgang Menzel, se lève 
brusquement. O surprise ! Il se 
pose sur la tôle une couronne de 
lierre, et cette coiffure bachique le 
fait vaguement ressembler à un 
des ivrognes de Velasquez.Tous ses 
compatriotes l’imitent. Nouveaux 
hurrahs 1 Les chopes se vident, 
puis se remplissent, et le gros 
monsieur commence, d’une voix de 
tonnerre, un interminable discours.

M de Keudell es’ visiblem -nt 
agacé par tant de tapage et du coin 
de l’œil il regarde timidement le 
maréchal. Celui-ci. la tête incliné 
sur la poitrine, semble chercher 
dans la profondeur de ses rêves un 
refuge contre les foudroyantes 
périodes de l’orateur. Soudain ce 
dernier s’élance sur une ch use, pu s 
en descend presque aussitôt, après 
avoir touché du doigt -me toile 
immense représentant l’entrée 
d’Armimus dans le Walhalla.

Sa voix est plus menaçante, et de 
son poing ferme il frappe violem
ment la table. Les chopes bondissent 
et la bière ruisselle de tous côtés. 
Tout le monde applaudit. Jamais 
discours ne fut plus triomphant. 
C’est que l’orateur se livre à une 

l alla jue en règle contre la France, 
méditant les paroles prononcéés 
quelques jours auparavant par 
Momsen : “ i\ation déchue, peuple

Le tableau dont la vue vient de 
chauffer à blanc l’éloquence gallo
phobe de l’orateur est une œuvre 
étrange, pleine d’une fantaisie 
échevelée qui la rend intéressante.

Aï-sis sur son trône, Odin reçoit 
Arminius qui lui est .présenté par 
une jeune Walkyrie, fort belle, ma 
foi. Le vis* ge du grand dieu est 
empreint d’une ext ôme bonhomie, 
et c’est vraiment plaisir de voir son 
sourire bon enfant s’épanouir au 
milieu de Vénorm« barbe qui des
cend en cascades d'or sur son divin 
abdomen Se croyant le fils de la 
géante tieï.a d’aspect plus grave, et 
devant cette joyeuse figure je songu 
involontairement à Gain brin us. 11 
semble dire à Arminius qui fléchit 
respectueusement le genoux devant 
va haute puissance : “ Pas tant de 
manières, mon garçon, debarrasse- 
toi de ta lourde coitfuie encornée 
et vit-ns prt ndre place à ma tabl. 
entre la blonde Hilda et la rieuse 
Raaugnyd. ” Cependant les blan 
ch'-s Walkyries accourent des pro 
fondeurs du Walhalla, dont les 
cohines bleues se déroulent h ir 
monieusement dans les lointains 
très réussis du tableau. Les unes 
portent des cornes argon tees où 
l’hydromel écume, d’autres des 
couronnes de fleurs, d’autres enfin 
■’avancent les cheve ix dénoués, les 
bras ouver s, le torse renversé, diri 
géant les pointes roses de leurs 
seins de neige vers les lèvres du 
bienheureux vainqueur de Vans.

Dans un fol accès lyrisme, l’ora
teur avait cru devoir prédire au 
maréchal une destinée immortelle 
semblable à celle de l’heroïque 
Arminius, et je me souviens fort 
bien que le regard du vieux soldat 
s’arrêta longuement avec une 
expression de satisfaction très 
ev dente sur certains détails folâtres 
de la toile en question.

Le discours de réception est 
termine Les chants recommencent 
Chants lauquts et sauvages, plus 
faits pour se marier aux voix les 
loupe dans la nuit des forêts, que 
pour troubler les doux échos du 
ciel latin.

En voyant s’agiter à mes côtés, 
dans le délire d'une ivresse déjà 
presque complète, ces hommes roux 
et iarbus, accourus en foule de 
tous les coins de l’Italie pour se 
prosterner devant la plus haute 
personnification de la puieaauce 
brutale, je sentait une grande 
tristesse m’envabir. Ma gré oui ma 
pensée se poru.it vers ces lointaines 
époques où les hordes des barbares 
du Nord cam paient sur les ruines 
fuma: les de la vieille Rome...

De Moltke=Arminius orgie patriot que et je m’esquivai 
après avoir jeté un dernier r.-gard 
au feld-marérhal. 
ôtait légèrement de travers, ses 
yeux fatigués se fermaient involon
tairement, sur sa figure vieillotte 
et tlétrie, uu immense ennui était 
répandu. Je dus marcher ass«* 
lo-i ^inps à travers les rues déser
tes et dans la nuit calme et claire 
pour ne plus entenire hurler ces 
enrages dont les chants sauvages 
couvraient les doux murmures de 
la fontaine de Trévi.

et revues auxquels il a collaboré, à 
part les Débats et I.k Journal De / 
I’ahîs, sont L’Europe artiste, le 
Constitutionnel, la Revue nm 
Deux Mondes, la Revue Contkmpo 
haine, jusqu’en 1859, 11 Revue rc 
L’Instruction I’uhuous le tiouRRifc’R 
uu Dimanche, lb Soleil, i.i Fu.aro, 
la Revue de France, etc

Sa perruque

^OTj-vjEisriRs;
PAR MEUBLES ! MEUBLES !ARMAND DAYOT

[Suite et fin)
La vrille j’avais été reçu en au

dience par Pie IX, et quelques 
heures avant de pouvoir contempler 
tout à loisir, pendant une soirée 
entière, à la bleuâtre lueur du

Nouveaux et a Grand Marche.Les MargiiiUm de Notre-Dame
Une communictioii adressée à la 

Minerve donne, au sujet des difll 
cultes actuelles, plusieurs explica
tions dont voici, les plus impor
tantes :

Les inarg îilliers ne sont pas nom 
tnés pour administrer seule le tempo
rel de l’eguse, sujet à la visite de 
l’évêque. Non, M. le curé étant de 
droit et de fait le principal me m bri
de la fabrique, étant le president du j 
bureau et de toutes les assemblées, 
rien ne saurait se faire sans sa par 
tieipation. Le droit de visite de 
l’évêque, comprend le droit d’ap
prouver et de désapprouver, puis 
aussi celui de faire des ordou 
nances Et quand l’évêque donne 
une ordonnance, c’est bien à M. le 
curé de la faire respecter. Or, il 
arrive qu’il y a une ordonnance de 
l’évêjue au sujet des salaires des 
employés ; c’était donc le devoir de 
M. le cuiô de cont'-arier un peu les 
dispositions génôieuHi-6 d«*s mar 
guiiners en leur rappelant ies déci
sions de Monseigneur l'évêque.

Le second grief est uu peu sem
blable au premier, mais d’une géné
ralité telle qu'on eu saurait saisir .a 
portée ni l’appuyer sur des preuves, 
l.e seul fait indiqué serait l’objec
tion fOulevee,par M. le Cure contre 
une augmentation de salaire pro
posée par quelques marguilliers du 
bureau. Mais si la loi veut qi<c 
cette matière soit de la compétence 
de l’assemblée géuôiale des mai- 
guilliers, et si de plus, l’ordonnance 
de l’évêque exige que ces cas là lui 
soient soumis, M. le Cure pouvait il 
ne pas s’y objecter?

Oa ajoute qu'à la même assem
blée M. le Curé demandait ail bu
reau de voler l’engagement d’un 
nouveau maître de '’hapelle avec 
la seconde année, sans se préoccu
per, cette fois, m d-; l’Ordinaire ni 
de,l’assemblée générale des margin 1

M. le Curé affirme n’avoir rien 
proposé de semblable. Il n’a fait 
que soumettre au bureau les condi
tion' auxquelles un nouveau maître 
de chapelle offrait ses services. M. le 
Curé n’a pas prouot-e au bureau de 
voler cet engagement. Les trois 
anciens margui liers, m inbres du 
bureau, présents à l’asseuib ée, ont 
ad n is,l eia< ti u le delà version de M 
le Ci lé

Par*une d-'cision du Bureau M. 
le Curé a été autorisé pour certaines 
fins, à percevoir le 
des quêtes de 
avoir fat r Tiquer ce'tu déci
sion, et donna comme troisième e 
et dernier grief le fait que M. le 
Cure continue la môme pratique 
sachant fort bien qu’il fait toujours 
connaître l’emploi qu’il fait des der 
niera ainsi peiçus.

Cabas oui : encontre sur le 
boulevard, Cabagnal. qui a quitte 
la Canebtère depuis dix ans.

—Té, mon bon, où est-tu ?
—A Parts, donc 1 
—Et que fais-tu ?
—Je suis dentiste... américain 1

Armand Dayot.punch, le masque sec et coupant 
du feP’-marérhal, j’avais eu la joie 
de franchir la grille si bien gardée 
de la villa Casalini et de causer lon
guement avec Garibaldi. Ah t j’ai 
gardé de cet entretien une impres
sion profonde et je

AMEUBLEMENTS 1>K SALON, DK SALLK A MANDER, DK (’HAMBRK \ 008 
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M. JEAN-JACQUES WEISS 
Une dépêche de Paris annonce la 

mort de M, Jean-Jacques Weiss, 
publiciste et professeur. 11 était 
né à tiiyoune, le 19 novembre 1827 
au régiment suisse de Boutemps, où 
servait son père 11 suivit,comme 
enfant de troupe,ce regiment et plu 
meurs autres. Eu garnison à Pans, 
il étau élève du collège Louis le- 
Grand et se préparait à l’école Saint 
Cyr, lorsque ses succès dans les let- 
très et notamment le prix d’honneur 
de philosophie qu’il rappoita, en 
1847, ad concours général, le déci
dèrent à entrer à l'école normale- 
Professeur agrégé d’h'stoire au 
lycée de La Rochelle, il so'tit mo
mentanément de l’Université en 
1855, vint à Pans, et tout en se 
consacrant au journalisme, se fit 
recevoir docteur ès-lelties. En 
1856,il fut appelé à remplir la chai 
re de littérature française à la 
Faculté d’Aix, occupée avant lui 
par Fortoul et Prévost Paiadol, el 
dut à l'or gmalité de son enseigne
ment un brillant succès. Deux ans 
plus tard, il passa, comme profes
seur d’histoire, à la Facilité de

J?n 1860,<M. Weiss quitta l’< useï 
gnement, pou rentrer, comme rédac 
leur ordinaire, au Journal des 

Débats où indépendamment d’ar
ticles politiques et littéraires, il fit 
pend an*, quelque temps le bulletin 
politique quoi dieu. En 1807 a la 
suite de la lettie impériale du 19 
janvier, annonçant un régi ne plus 
hbt ral pour la presse, M. J J. 
Weiss fonda avec M. Ed. H rvé, le 
Journal de Paris, qui fit parfois 
une uptosion très v ve aux minis 
très et spécialement à celui de l’ins
truction publique, M. Duruy. A 
l’inaugura ion du piétiner cabin* L 
parlementaire, formé par M. Em. 
Ollivier, il fut appelé aux fonctions 
de sociétaire général du ministère 
des beaux-arts (7 janvier 18701, el 
nomme conseiller d’Etat en serv e- 
ordinaire hors sections.

Ap ès la chute de l’empire M 
Weiss rentra dans le journalism et 
fut élu conseiller d’Etat par l’assi m 
blee national -, le 26 juin 1873, par 
286 voix sur 538 votants. Conseiller 
sortant désigné par le sort en 1875, 
il fut renomme par décret du 24 
juillet du président de la Répu 
blique, en exec lion de la nouvelle 
loi constitutionnelle. S s fonctions 
ne l'empêchèrent point de collabo
rer à la press , principalement pen
dant la période du 16 m ii 1877, où 
il combattit la République so u s le 
pseudonyme X. A. dans Paris Jour 
n al en excitan* le gouvernement 
à des actes de force. Aorès la vic- 
tou e du parti républicain il déclara 
se rattacher e honnêtement s à la 
République Révoqué ie 1er juil
let 1879, il recommença à combattre 
le régime actuel dans le journal 
d’informations, le Gaulois, dont il 
devin- rédacteur en chef.

Mais peu à peu conquis par le 
talent de Gambetta, il devint un 
de ses plus dévoués défenseurs, et 
le premier lui décerna la dictature 
de la penuation. Homme d’une très 
grande valeur et d’un la eut univer
sellement reconnu, il fut appelé par 
Gambetta au poste de directeur des 
affaires étrangères, décision qui 
souleva de» clameur ridicules M. 
Weiss donna sa démission et rentra 
dans le journalisme où il retrouva 
une place que nul ne pouvait lui 
disputer H avait été nommé, il y a 
trois ans, bibliothécaire du palais de 
Fontainebleau.

M. J J. W iss a publié un choix 
de ses principaux articles sous le 
•jtre d‘Lssais sur Chistoir$ de la
VilUratmt française* Les journaux

Harris & Campbell.m en sou-
dans ses moindres déviens encore

Tou» trois sont
ible...

morts, seigneur, votre 
[est terri

Un incident d'un pittoresque dou 
loureux signala la cérémonie d’au
dience au Vat can. Au moment où 
le Pape, très pâle et très-chancelar.t, 
passait devant le iront des fidèles, 
appuyé au bras d’

CETTE ANCIENNE ET HONORABLE MAISON DK MKUBLK8 D’OTTAWA 
RST CONNUE PAR LE BON MARCH ri DK SKti PRIX ET PAR LA ONNK 
QUALITÉ DriS ARTICLES QU’ELLE VENlT

Dix pour Cent de Reduction sne lent Achat Argent Comptant,uu de ses camé- 
er"fferçant,riers, un er: aigu e

aussitôt du bruit lourdpiesque
d’une chute, troubla le calme reli 
gieux de la salle. Une dame amé
ricaine, une dévote octogénaire, ac 

du foud de son Etat, pour HARRIS ânïï CAMPBELL,courue
contempler, avant de mourir, l’au 
guste visage de Pie IX, n’avait pu 
résister à la force d emotion pro
duite sur son âme pieuse par la 
blanche apparition du Pape. Au 

Blême où, de sa lèvre

Coin des Rues O'Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

Constructeurs et 
EntrepreneursAuxREDUCTIONmoment

tremblante, elle louchait la mule 
saciée, son pauvre être affaibli et

Pendant que j’écoutais avec re
cueillement cette voix douce com me 
une musique, la porte do la pièce 
où nous causions s’ouvrit avec 
bruit. Mme Gariba'di, tenant dans 
chaque main d’énormes tartines, 
entr it en riant, belle comme Char
lotte de Gueth , et suivie par qua
tre ou cinq bambins qui s’accro
chaient à ses jupons eu chao-

— Voilà mon petit Manlio, mon 
derniers fils, me dit Gaiibaldi en 
me présentant un adorable enfant 
de sept à huit ans, tout rose de cour
ses qu’il venait de faire dans les 
jardin, et dont les g-ands yeux 
ble«.s luisaient de joie sous les bon 
clés vagabondes de sa chevelure 
d’or.

— C’est un fameux gamin, ajouta 
le général en lui lap. m douce * eut 
sur la joue Uu de mes derniers 
lèves est de l’emmener avec moi à 
Paris et de le faire bénir par Victor 
Hugo, l’immortel grand-père, que 
je crains d»- ne p us voir, ajouta t il 
mélancoliquement en me montrant 
bes béquilles.

Cependant le jeune Manlio s’était 
jeté avec une g outonnerie très co 
mique sur un plat de longues as 
pergt-s vertes à peine cuites, *t rou 
lées d us un mrei que lui tendait un 
dumeol.que. Bientôt aidé de ses ca
marades, il les fit toutes disparaî re 
Comme je demeurais ass- z surins 
devaul l’ètraugete de ce goûter, G »• 
ribal li m’apprit [ce qui rouve me 
fois de plus combien les voyages 
sont necessaires à l'instruction de la 
jeunesse ) que l’asperge verte lege 
rement saucée dans le miel est un 
laxatif incomparable.

Si je me permets de commuai 
quer à nos contemporains cette re
cette hyg éuique c'est aussi bien à 
cause de la source glorieuse où je 
l’ai cueillie que de ia facimé av. c 
1 tqueile ils peuvent, à celle époque 
de l'anoée en expérimenter ies effets 
bienfaisants.

Nous manufacturons les toitures sot* 
vantes :
Toitures " Camilla Plate" Toiture» M4t»IU; 

-ue», t'iiiluioe en For d al vantai, 
Toiture» en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "So 
périeur Jewel"
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Sur toutes les
émacié par les pratiques mystiques 
se brisa et elle tomba foudroyée, 
comme au contest d’une pile ôiec-

TAPISSERIES DOREES
PENDIT UN MOIS.trique trop chargée.

En voyant passer près de moi, 
dans la chambre de pourpre, au 
milieu d’un morne silence, deux 
huissiers noirs, “ en justaucorps de 
soie, à manteau de velours, la fraise 

’’ chargés de cett-i lamen 
table lolue humaine, presque dé- 
materialisêe par l’étisie, je crus en
tendre la triste hèroïue des Gou- 
court, cette Mme Gervaisais qu’une 
semblable c isebnsa aux pied» du 
Saint-Pere. amener, fiévreusement 
penché** sur son imitation, dans 

sorte d’exaltation farouche : 
" mourir, mourir à ce qui est, mou- 

autres, mourir à moi même,

1. F. BELANGER,
159 Rue Bank»

Téléphone No. 92.

8LAND HoiWt
Stock Farm,

OratM Ile, Wayne O»., niloti.! 1 
AVAUB A ZAKNUM, -------------------

Et Tamiaék 

O’Reilly & Heney, 
‘ BLOC RUSSELL

T Rue Sparks

ri.

nr aux 
toujours mourir. ”

au courant de 
plume s’eveiller un à un

le lecteur me

Puisque je sens

S JTOTEL SAINT LOUISmes souvenirs, que 
permette d’esquiss-r en quelques 
traits le Garibaldi (cet ami passion
né de la Frai.ce) que j’ai pu voir, en 
1876, quelques heures avant de me 
trouver eu piése nce de notre mortel 
ennemi.
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Percheron Herse».
from tk» I* of Mr* e»4 
tetio» e/id register»* 1» ■

ISLAND HOME
■ bee.tiftUly situated at the Seed ef 
a Ue Detroit River, tea mile» below 
Is accessible by railroad and Steamboat 
mm familiar with Ue locate»

(•et Hôtel situé au centre de la el té, a été 
repeint et aménagé tout en neuf.AD stock selected 

M established repu Utioa
rreaob and American stud ISRAEL MOREAU.

produit 
l’églisHs, sans

(Pu Montreal Hou e, rue <,>ueen Ouest.)

PROPRIETAIRECe ne fut pas sans peine que je 
péné*rai dans la villa Caralim, si 
tuée en dehors de la Porta Pia, à 

lieue environ de Rome. Bien

miliar with Ue locate» mmf call at <*y M—

DEBENTURES
ASSOCIATION DISSOUTE

Réductions e 
dons meilleur m 
Tou

ns extraordinaire**. Nous ven- 
prix du gros.

8 9,00
10,oc

que muni de deux lettres d’intro
duction signées du r-om de Victor 
Hugo et de Louis Blanc, je dus lon
guement parlementer avant de fran
chir le seuil qui était gardé par uoe 
sorte de paysan à boucles d’oreilles 
d’or, vêtu à la Calabraise, et d’une 

passablement farouche (un 
débris des Mille, sans doute)... 
Lorsque l’ordre de me laisser péné
trer fut parvenu au fidèle gardien, 
je paseai fieiemeni d vaut ia longue 
caravane internationale qui faisait 
queue quotidieunement à la glide, 
et après avoir traversé uu fort beau 
jardin rempli d'arbres et orné de 

laissai conduire dans

mret é que les 
t doit être vendu.

Montres en or, valant $20,00 pour..
, valant $22,00 pour. .. 
ées en or, valant $80,00

A VfcNDRK Montres en or, 
Montres doubli

12,26
Montres doublées en or, valant $20,00

Montres en argent, valant $28,00 J 
Montres en argent, valant $■ 3,00 pour 
Montres en argent, valant $10 00 pour 6,00 
Montres en nickel, valant 80.00 pour 3,60 
Montres en nickel, valant $5,00 pour 2,25 
Montres en nickel, valant $4,75 pour 2,00 

itité (i'Horloge»,

pilonnai» 
u minor »

pour 14,00Corporation d’Ottawa.
6,26
6,00

DES SOUMISSIONS adressées 
avec la souscription suivante. 
“ Soumission pour débentures, ” 
seront acceptées par la Corpo
ration de la ville d’Ottawa, à 
l’office du Greffier de la ville 
jusqu’au lundi, premier jour de 
juin, à 3 heures, p. m. pour l’a
chat de $20 000 00 de débentu 
de, la Corporation dont $20.000 
dans l’intérêt de l’École Nor
male, et $6,000 dans celui de 
VEcole Publique.

Les $26.000 00 sont issues en 
six bonds de $1,000,00 et 8 bonds 
de $2,500,00 chacun, et seront 
pay blés à la Banque de Québec, 
à Ottawa, le 4 mai, 1911 et por
tèrent intérêt au taux de 4 o[o, 
par année, payable tous les six

Des soumissions seront reçues 
ou pour le tout, ou pour des 
parts des dites débentures qui 
seront délivrées de la Banque 
de Québec, Ottawa.

La plus haute soumission, ou 
d’autres ue seront pas forcément 
acceptées.

- Aussi une 
d’A rgenlei les
obje ts de fantaisie a des prix exe* 

Ceci est sérieux et n'est 
pour attirer le publie 
tromper.

grande quantité 
, de bijouteries et d’

entent etX..., muni dv sa police, se pré
sente dans les bureaux d'une 
Compagnie d’assurances.

—Monsieur, j’ai déménagé hier 
pour la seconde fois depuis un an 
... je viens toucher mou indemnité 

—Voire mobilier est J t vein la 
proie de* flam n s ?

—Non... Mais vous s.ivez que 
deux lém-magements equivalent i 
uu incendii I

A. & A. F. McMILLAN
BIJOUTIERS EN CfiOà ET Efi DETAIL

98 RUE RIDEAU.
■tatues. je me 
une p èce d-' la villa où Garibaldi 
vint bientôt me trouver.

Lorsque je pénétrais dans le cer
cle allemand, une fouie compacte 
6 y pressait déjà. Accoudes sur ues 
tables de bois blanc couvertes de 
brocs et de rhopes, les assistants 
Doivent, fument et chantent. Plu 
sieurs, grisés 
l’orgueil de recevoir chez eux D 
feld-maréchal, et peut-être aussi 
par de trop copieuses libation?, 
s’embrassent en pleurant C’est uu 
touchant spectacle.

Tout-à-coup la porte s’ouvre et 
de Moltke fait son entrêé au bras 
de M. de Keudtlle, alors ambassa
deur d'Ali- magne à Horn -.

Tous les buveurs sont debout. 
Un formidable hurrah ébranle

Poui uLtnu-lfUUà Ü,A son apparition, je m’abandonnai 
malgré moi à un mouvement de 
douloureuse surprise. Ce u’eiait 
plus le superbe marin de Rio- 
Grande, ni le beau cavalier de Mi- 
lazzo et de Caiatallmi, aux longs 
cheveux bouciés et à la figure ôclai 
rèe par la lueur des batailles que 
j’avais devant moi, mais un vieillard 
aux traits amaigris par la souffrance, 
aux maius tordues par les douleurs 
et qui ee traînait péniolement, cour
bé sur deux béquilles.

__Monsieur, me dit il vivement
en me tendant avec peine une de 
ses mains, soyez le bienvenu comme l'établissement Ou se bouscule
vous ceux de vos compatriotes qui pour voir do plue prés le grand

Ltiû POND’SBrûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements fflfêSÆl 
Maux d’Yeux Sjffl 
Hémorrhoidcs I
Hémorrhagies
Maronmrin,,,, °:^.,,UXi56

sans doute par

EXTRACTDéjà hè' chauve, uuonjue jeune 
encore, Banville di-a>* a Ju es ban
deau, qui venait d’acheter une cais
se eu fer: rry®]Pourquoi diable avez-vous ’üach té ce la 7

—Po îr y mettre mes économies. 
— Oh î alors, dt Ban vil e, moi, je 

vais m’acheter un peign- !em W. F. LETT, 
Greffier de la 

OlUWa* 81 mai 1891.Je «’attendis pas la fin de cette

________________________________
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